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l'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
A  U  X  FRANÇAIS. 

ïi  Février  tj^o, 

L'AssEMfeLÉE  Nationale  s'avancant 
dans   a  carrière  de  fes  travaux,  reçoit  de  toutes 
parts  les  félicitations  des  Provinces ,  des  Villes 
des  Communautés  ,  les   témoignages  de  la  joie 
publique  ,  les  acclamations  de  la  reconnailTariGe  ^ 
mais  elle  entend  auffi  les  murmures,  les  clameurs 
de  ceuxqueblelTentouqu'amigentles  coups  portés 
a  tant  d  abus  ,  à  tant  d'intérêts  ,  à  tant  de  préjugés* 
En  s  occupant  du  bonheur  de  tous ,  elle  s'inquiète 
des  maux  particuliers  ^  elle  pardonne  à  la  préven- 
tion 5  a  1  aigreur  ,  à  l'injullice  ^  mais  elle  rec^ard- 
comme  un  de  fes  devoirs  de  vous  prémunir  contre 
les  influences  de  la  calomnie,,  &  de  détruire  les 
Vaines  terreurs  dont  on  chercherait  à  vous  fur- 
prendre*  Eh  !  que  n  a-t-on  pas  tenté  pour  vous 
égarer  ,  pour  ébranler  votre  confiance  !  On  a  feint 
d  Ignorer  quel  bien  avait  fait  l'Affemblée  Nationale  ^ 
nous  allons  Vous  le  rappeler.  On  a  élevé  des  diffi- 
cultés contre  ce  qu'elle  a  fait  :  nous  allons  y  répon- 
dre. On  a  répandul  des  doutes ,  on  a  naîtrd 
des  inquiétudes  fur  ce  qu  elle  fera  :  nous  allons 
Vous  1  apprendre. 
Qu'a  fait  l'AfFémblée  ? 


u 
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Elle  a  tracé  d'une  main  ferme  ,  au  milieu  des 
orages,  les  principes  de  la  Conftitution  qui  aflure 
à  jamais  votre  liberté. 

Les  Droits  des  hoipmes  étaient  méconnus  ,  in- 
fiiltés  depuis  des  fîècles  ^  ils  ont  été  rétablis  pour 
l'humanité  entière  ,  dans  cette  Déclaration  qui 
fera  à  jamais  le  cri.de  ralliettient  contre  les  oppref- 
feurs  ,  &  la  Loi  des  Légiflateurs  eux-mêmes. 

La  Nation  avait  perdu  le  droit  de  décréter  8c 
les  Lois  &  les  Impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reftitué^ 
&  en  même-temps  ont  été  confacrés  les  vrais 
principes  de  la  Monarchie  ,  l'inviolabilité  du  Chef 
augufte  de  la  Nation  ,  &  l'hérédité  du  Trône 
dans  une  famille  fi  chère  à  tous  les  Français. 

Nous  n'avions  que  des  États-Généraux  :  vous 
avez  maintenant  une  AfTemblée  Nationale  ,  &  elle 
îie  peut  plus  vous  être  ravie. 

Des  Ordres  ,  nécelFairement  divifés  &  afiervis 
à  d'antiques  prétentions  ,  y  diraient  les  Décrets , 
&  pouvaient}'  arrêter  lelTor  de  la  volonté  Natio- 
nale. Ces  Ordres  n'exiflent  plus  ;  tout  a  difparu 
devant  l'honorable  qualité  de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen ,  il  vous  fallait  des 
Défenfeurs  Citoyens  ^  &  au  premier  iignâl  on  a 
vu  cette  Garde  Nationale  qui,  raflemblée  par  le 
patriotifme  ,  commandée  par  l'honneur ,  par-tout 
maintient  ou  ramène  l'ordre  ,  &  veille  avec  un 
2èle  infatigable  ,  à  la  fureté  de  chacun  pour  l'in- 
térêt de  tous. 

Des  privilèges  fans  nombre,  ennemis  irrécon- 
ciliables de  tout  bien ,  compofaient  tout  notre 
Droit  public  :  ils  font  détruits  ;  &:  à  la  voix  de 
votre  Alfemblée  ,  les  Provinces  les  plus  jaloufes 
des  leurs  ,  ont  applaudi  à  leur  chûte  j  elles  ont 
fenti  qu'elles  s'enrichiifaient  de  leur  perte. 

Une  féodalité  vexatoire  ,  fî  puiffante  encore 
dans  fes  derniers  débris  ,  couvrait  la  France  en- 
tière :  elle  a  difparu  fans  retour. 


^  Vous  étiez  fournis  /daii  les  Provinces ,  au  rc- 
gime  d'une  adiiiiniftranon  inquiétante  :  vous  en 
êtes  affranchis. 

Des  ordres  arbitraires  attentaient  à  la  liberté  des 
Citoyens  :  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifatiou  complette  des 
Municipalités  :  elle  vient  de  vous  être  donnée  ^ 
la  création  de  tous  ces  Corps ,  formés  par  vos 
iuttrages  ,  préfente  en  ce  moment,  dans  toute  h 
l^rance  ,  le  fpedacle  le  plus  impojflint. 
^  En  même-temps  l'Affemblée  Nationale  a  çon- 
lomme  1  ouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  Royau- 
me ,  qui  feule  pouvait  effacer  .jufqu'aux  dernières 
traces  des  anciens  préjugés^  fubflituer  à  l'amour- 
propre  de  Province  l'amour  véritable  de  la  Patrie  • 
alieoir  les  bafes  d'une  bonne  repréfentation  ,  &c 
lï5çer  a-la-fois  les  droits  de  chaque  homme  &  de 
chaque  canton ,  en  raifon  de  leurs  rapports  avec 
la  chofe  publique  :  problême  difficile,  dont  la 
lolution  était  reliée  inconnue  jufqu'à  nos  jours. 

Des  long-temps  vous  défiriez  l'abolition  de  la 
venahte  des  Charges  de  Magiftrature  :  elle  a  été 
prononcée.  —  Vous  éprouviez  le  .befoin  d'une  ré- 
forme ,  du-moins  provifoire  ,  des  principaux  vices 
riu  Code  criminel  ;  elle  a  été  décrétée  ,  en  atten- 
dant une  réforme  générale.  —  De  toutes  les  parties 
du  Koyaume  nous  ont  été  adrelFées  des  plaintes  , 
des  demandes  ,  des  réclamations  :  nous  y  avons 
latistait  autant  qu'il  était  en  notre  pouvoir.  —  La 
multitude  des  engagemens  publics  effrayait"  :  nous 
avons  confacré  les  principes  fur  la  foi  qui  leur  eîl 
due. Vous  redoutiez  le  pouvoir  des  Minières  ' 
nous  leur  avons  impofé  la  Loi  ralfurante  de  h 
Kefponfabdité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  était  odieux  :  nous 
1  avons  adouci  d'abord  ,  &  nous  vous  en  avon  s  pro^  * 
mis   entière  defîruaion  :  car  il  ne  nous  fufîi  t  pas 
que  les  impots  foient  indifpenfables  pour  les  be=- 
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foins  publics  ,  il  faut  encore  qu'ils  foient  juftifies 
par  leur  é^jalité ,  leur  fageffe  ,  leur  douceur. 
^  Des  penfious  immodérées ,  prodiguées  fouvent 
à  rinfçu  de  votre  Roi  ,  vous  raviffaient  le  fruit  de 
vos  labeurs  :  nous  avons  jeté  fur  elles  un  premier 
legard  févère  ,  &  nous  allons  les  renfermer  dans 
les  limites  étroites  d'une  Rn&e  )uftice.  ^ 
Enfin  ,  les  finances  demandaient  d  immenfes  re- 
formes :  fécondés  par  le  Miniftre  qui  a  obtenu 
votre  confiance  ,  nous  y  avons  travaille  fans  relâ- 
che ,&  bientôt  vous  allez  en  jouir, 
"voilà  notre  ouvrage  ,  Français ,  ou  plutôt  voila 
le  vôtre  ;  car  nous  ne  forames  que  vos  organes , 
c'cft  vous  quinons  avez  éclairés  ,  encourages  ,  lou- 
tenus  dans  nos  travaux.  Quelle  époque  que  cehe  a 
laquelle  nous  fommes  enfin  parvenus  !  Quel  hono- 
rable héritage  vous  allez  tranfmettre  a  votre  pofie- 
rite  !  Elevés  au  rang  de  Citoyens  ,admiffibles  a  tous 
les  emplois  ,Cenfeurs  éclairés  de  l'Admin.ftrat.on , 
quand  vous  n'en  ferez  pas  les  depofitaires  ,  furs  que 
tout  fe  fait  &  par  vous  &  pour  vous  ,  égaux  de- 
vant la  Loi ,  Ubres  d'agir  ,  de  parler  ,  d  écrire ,  ne 
devant  jamais  compte  aux  hommes ,  toujours  a  la 
volonté  commune  Quelle  plus  belle  condition 
Pourrait-il  être  encore  un  feul  Citoyen,  vraiment 
digne  de  ce  nom,  qui  osât  tourner  fes  regards  en 
arHère  ,  qui  voulût  relever  le  débris  dont  nous 
fommes  environnés  ,  pour  en  récompofer  1  ancien 

lÉciifîcc  ^  ' 

Et  pourtant  ,  que  n'a-t-on  pas  dit  ?  que  n  a- 
t-on  pas  fait  pour  affaiblir  en  vous  1  impreffion  na- 
turelle que  tant  de  biens  devaient  produire 

Nous  avons  tout  détruit ,  a-t-on  dit  ;  c  ett  qu  il 
fallait  tout  reconftruire.  Et  qu'y  a-t^il  donc  tant  a 
re-^retter  'Veut-on  le  favoir  .?  Que  fur  tous  les  ob- 
jets réformés  ou  détruits,  l'on  interroge  deshom- 
,nes  qui  n'en  profitaient  pas  ;  quon  interroge 
Hlême  la  bonne  foi  des  hommes  qui  eu  profitaient , 


qu'on  écarte  ceux-là  qui,pour  cnnobîîr  les  affligions 
de  Tintérêt  perfonnel ,  prennent  auiourd'hiii  pom 
objet  de  leur  commifération  ,  le  fort  de  ceux  qui, 
dans  d'autres  temps  ,  leur  furent  fî  indifférens  ;  & 
Ton  verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces  objets 
ne  réunit  pas  tou$  les  fuffrages  ,  faits  pour  être 

comptés.  ,  ,  .  . 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation...  & 
tant  d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop 
de  lenteur  !  Trop  de  précipitation  l  ignore-t-on  que 
ceften  attaquant,  en  renverfant  tous  les  abus  à- 
la-fois  ,  qu'on  peut  efpérer  de  s'en  voir  délivré 
fans  retour  ^  qu'alors  ,  &  alors  feulement ,  chacuo 
fe  trouve  intéreifé  à  TétablilTement  de  l'ordre  ,  que 
les  réformes  lentes  &  partielles  ont  toujours  fini 
par  ne  rien  réformer  ^  enfin  ,  que  l'abus  que  ion 
couferve  devient  l'appui ,  &  bientôt  le  reftaurateuF 
de  tous  ceux  qu'on  croyait  avoir  détruits  ? 

Nos  AfTemblées  font  tumultueufes....  Et  qu'im- 
porte ,  fi  les  Décrets  qui  en  émanent  font  fages  ? 
Nous  fommes  au-refte  loin  de  vouloir  préfenter  à 
votre  admiration  les  détails  de  tous  nos  débats^ 
Plus  d'une  fois  nous  en  avons  été  affligés  nous- 
mêmes  ^  mais  nous  avons  fenti  en  même-temps 
qu'il  était  trop  injufte  de  chercher  à  s'en  prévaloir^ 
&  qu'après  tout  cette  impétuofité  était  l'effet pref- 
qu'inévitable  du  premier  combat  qui  fe  foit  peur- 
être  jamais  livré  entre  tous  les  principes  &  toutes 
les  erreurs. 

On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfeâiioîî 
chimérique....  Reproche  bifarre,  qui  n'efi  ,  on  le 
voit  bien ,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  perpé- 
tuité des  abus.  L'AiTemblée  Nationale  ne  s  efi  point 
arrêtée  à  ces  motifs  fervilement  intéreffés  ou  pufil- 
lanimes  :  elle  a  eu  le  courage,  ou  plutôt,  la  raifon 
de  croire  que  les  idées  utiles  ,  nécefiaires  au  genre 
humain  ,  n'étaient  pas  exclufivement  devinées  à 
orner  les  pages  d'un  livre  j  ôi  que  TEtre  fuprême  ^ 
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en  donnant  à  l'homme  la  perfectibilité  ,  apanage - 
particulier  de  fa  nature  y  ne  lui  avait  pas  défendîi, 
de  l'appliquer  à  l'ordre  focial ,  devenu  le  plus  uni- 
verfel  de  fes  intérêts ,  &  prefque  le  premier  de 
fes  befoins. 

Il  eft  impofllble ,  a-t-on  dit  9  de  régénérer  une 
Nation  vieille  &  corrompue  ...  Que  Ion  apprenne 
qu'il  n'y  a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  per- 
pétuer des  abus  corrupteurs,  &  qu'une  Nation  fe. 
rajeunit ,  le  jour  où  elle  a  réfolu  de  renaître  à  la 
liberté.  Voyez  la  génération  nouvelle.  Conime 
déjà  fon  cœur  palpite  de  joie  &  d'efpérance  ! 
Comme  fes  fentimens  font  purs  ,  nobles ,  patrio- 
tiques !  Avec  quel  enthoufiafme  on  la  voit  chaque 
jour  briguer  l'honneur  d'être  admife  à  prêter  le 
ferment  de  Citoyen  !....  Mais  pourquoi  répondre 
•4  un  auffi  miférable  reproche  ?  L'Âifemblée  Na- 
tionale ferait-elîe  donc  réduite  à  s'excufer  de  n'a- 
voir pas  défsfpéré  du  Peuple  Français  ? 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple,  a-t-oii 

ofé  dire  Et  c'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-  tout. 

Rien  fait  pour  le  peuple  !  Et  chaque  abus  que 
l'on  a  détruit ,  ne  lui  prepare-t-il  pas ,  ne  lui  affure- 
t-il  pas  un  foulagement  ?  Etait-il  \ïii  feul  abiis  qui 
îie  pesât  fur  le  Peuple  ? 

Une  fe  plaignait  pas.....  C'eftqne  l'excès  de  fes 

maux  étouffait  fes  plaintes         Maintenant  il  eft 

malheureux   Dites  plutôt  :  il  eft  encore  mal- 
heureux         mais  il  ne  le  fera  pas  long-temps  \ 

nous  en  faifons  le  ferment. 

Nous  avons  détruit  le  Pouvoir  exécutif ...  Non  : 
dites  le  Pouvoir  miniftérieî  :,  &  c'eft  lui  qui  dé- 
truifait,  '7ui  fouvent  dég:radait  le  Pouvoir  exécu? 
tif.  Le  Pouvoir  exécutif,  nous  l'avons  éclairé  en 
lui  montrant  fes  véritables  droits^  fur-tout  nous 
Tavons  ennobli  en  le  faifant  remonter  à  la  véritable 
fonrce  de  fa  puilfance  ,  la  puifTance  du  Peuple» 

|l  eft  maintenant  fans  force Contre  la  CoJ^^h 


nitiôii  &  la  Loi  :  cela  eft  vrai  ^  niais  en  leur  fa-* 
veiir  il  fera  plus  puiffant  qu'il  ne  le  fût  jamais. 

Le  Peuple  s'elt  armé  Oui ,  pour  fa  défenfe  : 

il  en  avait  befoin.  Mais,  dans  plufîeurs  endroits,' 
il  en  eft  réfulté  des  malheurs   Peut-on  les  re- 
procher à  l'AfTemblée  Nationale  ?  peut-on  lui  im- 
puter  des  défaftres  dont  elle  gémit ,  qu'elle  a  voulu 
prévenir  ,  arrêter  par  toute  la  force  de  fes  Décrets , 
6c  que  va  faire  cefier  fans  doute  l'union  déformais 
indiiroluble  entre  les  deux  Pouvoirs ,  &  l'adioa 
irréfiftible  de  toutes  les  forces  nationales? 

Nous  avons  palfé  nos  Pouvoirs  :  la  réponfe  eft 
fîmple.  Nous  étions  inconteftablement  envoyés 
pour  faire  une  Conftitution c'était  le  vœu,  c'était 
le  befoin  de  la  France  entière.  Or,  était-il  poftî- 
ble  de  la  créer ,  cette  Conftitution ,  de  former  un 
enfemble  ,  même  imparfait,  de  Décrets  conftitu- 
tionnels ,  fans  la  plénitude  des  Pouvoirs  que  nous 
avons  exercés  ?  Difons  plus  :  fans  rAifemblée  Na-' 
tionale  ,  la  France  était  perdue  ;  fans  le  principe 
qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des  fuffrages  libres, 
&  qui  a  fait  tous  nos  Décrets ,  il  eft  impoflible  de 
concevoir  une  AfTemblée  Nationale  j  il  eft  impof- 
lible de  concevoir ,  nous  ne  difons  pas  une  Gonfti- 
tution,  mais  même  l'efpoir  de  détruire  irrévoca- 
blement le  moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d'é- 
ternelle vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la 
France  ;  il  s'eft  reproduit  de  mille  manières  dans 
fes  nombreufes  Adreftes  d'adhéfion  ,  qui  rencon- 
traient fur  toutes  les  routes  cette  foule  de  libelles, 
où  l'on  nous  reproche  d'avoir  excédé  nos  Pou- 
voirs. Ces  Adreftes,  ces  félicitations,  ces  homma- 
ges ,  ces  fermens  patriotiques ,  quelle  confirmation 
de  ces  Pouvoirs  que  l'on  voulait  nous  contefter  ! 

Tels  font ,  Français ,  les  reproches  que  l'on  fait 
à  vos  Repréfentans  dans  cette  foule  d'écrits  coupa- 
bles 5  où  l'on  afFeâe  le  ton  d'une  douleur  citoyenne. 
Ah  /  vainement  on  s'y  flatte  de  nous  déçourager  : 


(  lO  )  . 

notre  courage  redouble  3  vous  ne  tarderez  pas  à  ets 
reflentir  les  effets* 

L'Affemblée  va  vous  donner  une  Conftitution 
Militaire  qui  ,  compofant  TArmée  de  Soldats- 
Citoyens  5  réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie  , 
&  les  vertus  civiques  qui  la  protègent  fans  l'ef- 
frayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyftême  d'impa- 
lîtions  ,  qui  ménagera  l'agriculture  &  finduftrie  , 
qui  refpe(^era  enfin  la  liberté  du  Commerce  3  un 
fyftème  qui ,  fimple  ,  clair  ,  aifément  conçu  de- 
tous  ceux  qui  payent ,  déterminera  la  part  qu'ils 
doivent ,  rendra  facile  la  connaiffance  fi  nécelîaire 
de  l'emploi  des  revenus  publics  ,  &  mettra  fous 
les  yeux  de  tous  les  Français  le  véritable  état  des 
Finances ,  jufqu'à  préfent  labyrinthe  obfcur  y  od 
l'œil  n'a  pu  fuivre  la  trace  des  tréfors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé-Citoyen  ,  fouftrait  à  la  pau- 
vreté comme  à  la  richelfe  ,  modèle  à-la-fois  du 
riche  &  du  pauvre  ,  pardonnant  les  expreffions 
injurieufes  d'un  délire  palfager  ,  infpirera  une  con- 
fiance vraie ,  pure ,  univerfelle ,  que  n'altérera  ni 
1  envie  qui  outrage ,  ni  cette  forte  de  pitié  qui  hu- 
milie ;  il  fera  chérir  encore  davantage  la  Religion  , 
il  en  accroîtra  l'heureufe  influence  par  des  rapports 
plus  doux  &  plus  intimes  entre  les  Peuples  &  les 
Pafteurs^  &  il  n'oifrira  plus  le  fpeé^acîe  ,  que  le 
patriotifme  du  Clergé  lui-même  a  phis  d'une  fois 
dénoncé  dans  cette  Affemblée ,  de  l'oiftveté  opu- 
lente ,  &  de  l'adivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyilème  de  Lois  criminelles  &  péna- 
les  ,  didées  par  la  raifon ,  la  juftice  ,  l'humanité  y 
montrera,  jufques  dans  la  perfonne  des  vidtimes 
de  la  Loi ,  le  refped  dû  à  la  qualité  d'homme  ^ 
lefpea:  fans  lequel  on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de 
morale. 

Un  Code  de  Lois  civiles ,  confié  à  des  Juges 
défignés  par  votre  fuffrage ,  ôc  rendant  gratuite- 


ment  la  juftice  ,  fera  difparaître  toutes  ces  Lo^s 
obfcures  ,  compliquées  ,  contradidoires  ,  dont 
l'incohérence  &  la  multitude  femblaient  laifler  , 
même  à  un  Juge  intègre  ,  le  droit  d'appeler  juftiçe 
fa  volonté,  fon  erreur  ,  quelquefois  fon  ignorance^ 
mais  jiifqu  a  ce  moment  vous  obéirez  religieufement 
à  ces  aîêmes  Lois  ,  parce  que  vous  favez  que  le 
refpe£l  pour  toute  Loi ,  non  encore  révoquée ,  eft 
la  marque  diftindive  du  vrai  Citoyen, 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d'inftruaion  &  d  éducation  Nationale  ,  qui  mettra 
la  Conftitution  fous  la  fauve-garde  des  générations 
naillantes  &  faifant  paffer  l'inllruaion  civique 
par  tous  les  degrés  de  la  repréfentation  ,  nous 
tranfmettrons  ,  dans  toutes  les  clalfes  de  la  fo- 
ciété  ,  les  connaifTances  néceffaires  a.u  bonheur  de 
chaciœ  de  ces  clalTes  ,  en  même- temps  qu'à  celui 
de  la  fociété  en^i^J'e.  ^ 

Voyez  ,  Français ,  la  perfpedlive  de  bonheur  & 
de  gloire  qui  s'ouvre  devant  vous.  Il  refte  çncore 
quelques  pas.  à  faire  ,  &  c'eft  où  vous  attendent  les 
détra£i:eurs  de  la  révolution.  Défiez-vous  d'une 
impétueufe  vivacité ,  redoutez  fur-tout  les  violen- 
ces , .  car  tout  défoidre  peut  devenir  funefte  à  ta 
liberté.  Vous  chériliez  cette  liberté^  vous  la  pof- 
fédez  maintenant  :  montreî-vous  dignes  de  la  con- 
fefver  ^  foyez  fidelles  à  l'eTprit  ,  à  la  lettre  des 
Décrets  de  vos  Repréfentans  ^  acceptés  ou  fanc- 
tionnés  par  le  Roi  ^  diftinguez  foigneufement  le^ 
droits  abolis  fans  rachat ,  &  les  droits  rachetables  , 
mais  encore  exiftans.  Que  les  premiers  ne  foient 
plus  exigés ,  mais  que  les  féconds  ne  foient  point 
refufés..  Soi^igez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantif- 
fent  ces  Décrets  :  LA  NATION ,  LA  Loi ,  LE  Roi. 
La  Nation  ,  c'eft  vous  :  la  Loi ,  c'eft  encore  vous  ; 
ç'cft  votre  volonté  :  le  Roi ,  c'eft  le  gardien  de  la 
Loi.  Quels  que  foient  les  menfonges  qu'on  prodi- 
gue y  comptez  fur  cette  union.  C'eft  le  Roi  qu*oa 
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trompait  :  c'eft  vous  qu'on  trompe  maintenant, 
&  Ja  bonté  du  Roi  s'en  afflige  ;  il  veut  préferver 
ion  Peuple  des  flatteurs  qu'il  a  éloignés  du  Trône  • 
il  en  défendra  le  berceau  de  Ton  fils  :  car  au 
milieu  de  vos  Repréfentans  ,  il  a  déclaré  qu'il 
taifait  de  l'héritier  de  la  Couronne  le  gardien  de 
la  Conftitution, 

Qu'on  ne  nous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en 
eft  qu'un  :  nous  l'avons  tous  juré^  c'eft  celui  de  la 
Liberté.  Sa  vi^oire  eft  sûre  ,  atteftée  par  les 
conquêtes  qui  fe  multiplient  tous  les  jours.  LaifTez 
d'obfcurs  blafphémateurs  prodiguer  contre  nous  les 
injures,  les  caîomnies^penfez  feulement  que  s'ils  nous 
Jouaient,  la  France  ferait  perdue.  Gardez-vous 
fur-tout  de  réveiller  leurs  efpérances  par  des  fau- 
tes ,  par  des  défordres ,  par  l'oubli  de  la  Loi. 
Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques  délais 
dans  la  perception  de  l'Impôt.  Ah  !  ne  leur  prépa- 
rez pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette... 
Non  ce  n'eft  plus  une  dette  :  c'eft  un  tribut  facré, 
&  c'eft  la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour 
vous,  pour  vos  enfans  ^  elle  ne  le  laiffera  plus  pro- 
diguer aux  déprédateurs  qui  voudraient  voir  tarir 
pour  l'Etat  le  Tréfor  public ,  maintenant  tari  pour 
eux  :  ils  afpiraient  à  des  malheurs  qu'a  prévenus , 
qu'a  rendus  impoftîbles  la  bonté  magnanime  dîi 
Roi.  Français  ,  fécondez  votre  Roi  ;  par  un  faint 
&  immuable  refpedî:  pour  la  Loi ,  défendez  contre 
eux  fon  bonheur,  fes  vertus  ,  fa  véritable  gloire  j 
montrez  qu'il  n'eût  jamais  d'autres  ennemis  que 
ceux  de  la  Liberté ,  montrez  que  pour  elle  &  pour 
lui  votre  conftance  égalera  votre  courage ,  que  pour 
la  Liberté  dont  il  eft  le  garant,  on  ne  fe lafte  point, 
on  eft  infatigable.  Votre  la/Titude  était  le  dernier 
efpoir  des  ennemis  de  la  révolution^  ils  le  per- 
dent :  pardonnez-leur  d'en  gémir  ^  &  déplorez, 
fans  les  haïr,  ce    refte  de  faiblefte,  toutes  ces 
misères  de  l'humanité.  Cherchons,  difons  mêms 


ce  qui  les  excufe*  Voyez  quel  concours  de  caufes 
a  dû  prolonger,  entretenir,  prefque  éternifer  leur 
illufion.  Eh  !  Ne  faut-il  pas  quelque  temps  pour 
chalFer  de  fa  mémoire  les  fantômes  d'un  long  rêve, 
les  rêves  d'une  longue  vie /'Qui  peut  triompher  en 
m  moment  des  habitudes  de  lefprit ,  des  opinions 
inculquées  dans  Tenfance  ,  entretenues  par  les  for- 
mes  extérieures  de  la  fociété  ,  long-temps  favori- 
fées  par  la  fervitude  publiquè  qu'on  croyait  éter- 
nelle, chères  à  un  genre  d'orgueil  qu'on  impofait 
comme  un  devoir ,  enfin  mifes  fous  la  protedion 
de  l'intérêt  perfonnel  qu'elles  flattaient  de  tant  de 
manières.  Perdre  à-la-fois  fes  illufions ,  fes  efpé- 
rances ,  fes  idées  les  plus  chéries ,  une  partie  de 
fa  fortune  :  eift-il  donné  à  beaucoup  d'hom.mes  de 
le  pouvoir  fans  quelques  regrets ,  fans  des  efforts, 
fans  des  réliftances  d'abord  naturelles ,  &  qu'enfuit© 
lin  faux  point  d'honneur  s'impofe  quelquefois  à  luî- 
même  ?  Eh  !  fi  dans  cette  clalTe  naguères  fi  favo- 
rifée  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  peuvent 
fe  faire  à  tant  de  pertes  à-la-fois ,  foyez  généreux, 
fongez  que ,  dans  cette  même  clalfe  ,  il  s'eft  trouvé 
des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de 
Citoyens  ,  intrépides  défenfeurs  de  vos  droits  8c 
dans  le  fein  même  de  leur  famille  ,  oppofant  à 
leurs  fentimens  les  plus  tendres ,  le  noble  enthou- 
liafme  de  la  Liberté. 

Plaignez,  Français,  les  vidHmes  aveugles  de 
tant  de  déplorables  préjugés  ^  mais ,  fous  l'empire 
des  Lois ,  que  le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus 
prononcé.  Courage,  perfevérance ,  générofité  ,  les 
vertus  de  la  Liberté,  nous  vous  le  demandons 
au  nom  de  cette  Liberté  facrée ,  feule  conquête 
digne  de  1  homme ,  digne  de  vous  ^  par  les  efforts, 
par  les  facrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle 
par  les^^vertus  qui  fe  font  mêlées  aux  malheurs  in- 
séparables d'une  grande  révolution  ,  ne  retardez 
point,  ne  déshonorez  point  le  plus  bel  ouvrage 


âôtil  ie^  annales  du  monde  rions  aient  tranfmîs 
lu  méritoire.  Qu'avez-vous  à  craindre  ?  Rien  ,  non 
tien  5  qu'une  funefte  impatience  :  encore  quelques 
mbraehs.....  C  eft  pour  la  Liberté  !  Vous  avez  donné 
tant  de  fiècles  au  Defpotifme  !  Amis ,  Citoyens , 
line  patience  généreufe  au-lieu  d'une  patience  fer- 
vile.  Au  nom  de  la  Patrie  ,  vous  en  avei  une  main- 
tenant ^  au  nom  de  votre  Roi ,  voiis  avez  un  Roi  t 
il  eft  à  voiis ,  non  plus  le  Roi  de  quelques  mil- 
liers d'hommes  ,  mais  le  Roi  des  Français   de 

tbus  les  Français.  Qu'il  doit  méprifér  maintenant 
lè  defpotifiîle  1  qu'il  doit  le  haïr!  Roi  d'un 
Peùple  libre,  comme  il  doit  reconnaître 
Terretir  de  cës  illufions  menfongères ,  qu'entrete- 
liait  fa  Cour  qui  fe  difait  fon  Peuple  !  Preftiges 
répandus  autour  de  fon  berceau,  enfermés  comme 
à  deffein  dans  l'éducation  Royale ,  &  dont  on  a 
cherché ,  dans  tous  les  temps,  à  compofer  lenten- 
dément  des  Rois  pour  faire ,  des  erreurs  de  leurs 
penfées ,  le  patrimoine  des  Cours.  Il  eft  à  vous  : 
qu'il  nous  eft  cher  !  Ah  !  depuis  que  fon  Peuple  eft 
devenu  fa  Cour,  lui  refuferez-vous  la  tranquillité, 
lé  bonheur  qu'il  mérite  ?  Déformais ,  qu'il  n'ap- 
prenne  plus   aucune   de  ces  fcènes  violentes  , 
qui  ont  tant  affligé  fon  coeur  ^  qu'il  apprenne, 
au-contraire  ,  que  l'ordre  renaît  ,  que  par-tout 
les  propriétés  font  refpedées  ,  défendues^^  que 
vous  recevez  ,   que    vous  placez  fous  l'Egide 
des  Lois  ,  l'innocent ,  le  coupable.  ........ 

De  coupable  !  il  n'en  eft  point  ,  fi  la  Loi  ne  l'a 
prononcé.  Ou   plutôt ,  qu'il  apprenne   encore  , 
votre  vertueux  Monarque,  quelques-uns  de  ces 
traits  généreux  ,  de  ces  nobles  exemples  qui  déjà 
ont  illuftré  le  berceau  de  la  Liberté  Ffançaife..... 

Étonnez-le  de  vos  vertus  ,  pour  lui  donner  plutôt 
le  prix  des  fiennés ,  en  avançant  poiir  lui  le  mo- 
ihent  de  la  tranquillité  publique  ^  le  fpedhcle 
de  votre  félicité. 


Pour  nous  ,  pourfuivant  notre  tâche  laborieufe  ^ 
voués  9  confacrés  au  grand  travail  de  la  Conftitu- 
tion  9  votre  ouvrage  autant  que  le  nôtre  ,  nous  le 
terminerons  ,  aidés  de  toutes  les  lumières  de  la 
France  ^  &  vainqueurs  de  tous  les  obftacles  ,  fatif- 
faits  de  notre  confcience  ,  convaincus  ,  &  d'avance 
heureux  de  votre  prochain  bonheur  ,  nous  place- 
rons entre  vos  mains  ce  dépôt  facré  de  la  ConjP- 
titution  ,  fous  la  garde  des  vertus  nouvelles ,  dont 
le  germe  ,  enfermé  dans  vos  ames  ,  vient  d  eclore 
a^x  premiers  jours  de  la  Liberté.  <S/]^/7/ Bureaux 
DE  PUZY  ,  "Préfident  ^  LaBORDE  DE  MereVILLE  ; 
l'Abbé  £xpiLLY  ;  le  Vicomte  de  Noailles  ; 
GuiLLOTiN  j  le  Baron  DE  Marguerites  ,  le 
Marquis  de  la  Coste  ,  Secrétaires. 
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